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Le Soir
d’Algérie

IIll yy aa 2200 aannss ddiissppaarraaiissssaaiitt
AAllii SSeellllaallii,, pplluuss ccoonnnnuu ssoouuss
llee nnoomm ddee AAllllaalloouu ((11990022--

11999922))..
CCoonnssiiddéérréé ccoommmmee llee ppèèrree

dduu tthhééââttrree aallggéérriieenn,, cceett
aarrttiissttee ppééttrrii ddee ttaalleenntt aa
ccoommppoosséé dd’’iinnoouubblliiaabblleess

ppiièècceess tthhééââttrraalleess qquuii
ffuurreenntt jjoouuééeess ddaannss lleess

aannnnééeess 11992200,, 
mmaarrqquuaanntt aaiinnssii lleess ddéébbuuttss

dduu tthhééââttrree nnaattiioonnaall..

Publié une première fois en
1982, ce travail de
mémoire vient de paraître

de nouveau aux éditions Apic.
Né à Alger le 30 mars 1902, plus
exactement au n°56 de la rue
Porte-Neuve, à quelques mètres
de la mosquée Djamaâ Essafir
(Casbah), Ali Sellali a fréquenté
l’école Sarrouy. Autodidacte,
c’est en tant qu’amateur qu’il

s'initie à la musique andalouse
sous la houlette d’Edmond Yafil
(1874-1928). Puis il participe aux
concerts donnés par la société
musicale El-Moutribia. «Par
hasard, je fis la connaissance de
M. Edmond Yafil... Il donnait à
quelques élèves des leçons
payantes de musique, et accepta
de m’intégrer à son cours. C’est
chez lui que j’ai rencontré et lié
connaissance avec Mahieddine
Bachetarzi...

Un soir de l’année 1921,
Edmond Yafil réunit tous ces
élèves au sous-sol du Café du
lycée. Et là, nous primes la déci-
sion de reconstituer El-Moutri-
bia...» Très jeune, Allalou tra-
vaille comme laborantin dans
une pharmacie. «Issu d’une
famille modeste, orphelin de

père, j’ai dû quitter l’école après
l’obtention du certificat d’études
et commencer à travailler... Per-
sonnellement, je travaillais
comme garçon de laboratoire
dans une pharmacie, et vivant au
contact d’Européens avec qui
j’avais des rapports amicaux, j’ai
eu à prendre part à leurs loisirs...
Et comme j’avais une assez jolie
voix, je pris des leçons de solfè-
ge pour bien chanter.» (P. 31).

Puis Allalou crée la Zahia
troupe et se lance dans le qua-
trième art. En ce début du XXe

siècle, le théâtre algérien est
encore en balbutiement. Le 12
avril 1926, Allalou signe son bap-
tême de scène avec  Djeha qui
sera jouée au Kursaal et qui rem-
portera un énorme succès
auprès du public. Un avant-goût

d’une brochette d’autres pièces
magiques comme Le mariage de
Bou-Akline, Aboul Hassan, Le
pêcheur et le Génie, Le barbier
de Grenade... En six ans, Allalou
signera 7 pièces théâtrales. En
1932, la Société des tramways
algériens qui emploie Allalou lui
demande de faire un choix entre
sa vie d’artiste et sa carrière au
sein de l’entreprise de transport.
Un choix cornélien pour l’auteur
de  Djeha qui, la mort dans
l’âme, doit renoncer à sa passion
pour subvenir aux besoins de sa
famille. «Me souvenant de ce
vieil acteur dont le nom m’échap-
pe qui a dit : “Si le théâtre est le
premier des arts, il est le dernier
des métiers“, j’ai écouté la voix
de la raison. Très peu d’entre
nous, d’ailleurs, pensaient à faire
du théâtre leur métier.  Nous le
faisions par goût et par plaisir.
Chacun avait une situation...» (P.
64) Malgré une carrière relative-
ment courte (6 ans), le nom de
Allalou reste à jamais lié à l’his-
toire de la naissance du théâtre
algérien. A noter que tout au long
de cet ouvrage, Allalou fait réfé-
rence aux Mémoires de Mahied-
dine Bachetarzi parus en 1968 et
dont il conteste certains pas-
sages.

Sabrinal
L’Aurore du théâtre algé-

rien (1926-1932) de Ali Sellali
(Allalou), 2011, 126 p. 

Editions APIC

SIÈGE DE LA FONDATION CASBAH 
(BAB-DJEDDID, ALGER)
Samedi 7 janvier à 15h : Conférence  autour du
livre L’Aurore du théâtre algérien (1926-1932) de
Allalou Ali Sellali. 

SALLE IBN-ZEYDOUN DE RIADH EL-FETH (EL
MADANIA, ALGER)
• Du 1er au 31 janvier 2012 : Film Very bad cops à
13h, 15h et 18h.

PALAIS DES EXPOSITIONS EL-KOUDIA (TLEM-

CEN)
• Jusqu’au 7 janvier 2012 : Exposition «De terre
et d’argile» par des artistes d’Algérie, du Burkina
Faso, du Ghana, de Maurétanie, du Niger, de Fran-
ce et du Portugal.
PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-ZAKARIA
(KOUBA, ALGER)
• Jusqu’au 31 janvier 2012 : 4e Salon d’automne
des arts plastiques (à la galerie Baya).

INSTITUT CERVANTES D’ALGER (RUE KHE-
LIFA-BOUKHALFA, ALGER)

• Jusqu’au 15 janvier 2012 : Exposition «Alfar
Mudéjar XXIe siècle», des travaux     réalisées
dans l’atelier du céramiste Fernando Malo pour la
restauration du patrimoine artistique.

SALLE EL-MOUGGAR (ALGER- CENTRE)
Du 2 au 14 janvier : Projection du film Mughale
Azam (Inde) à 14h, 17h et 20h. Sauf le 14 janvier
où il y aura une séance

SALLE ATLAS (BAB-EL-OUED, ALGER)
Samedi 7 janvier à 10h : Représentation théâtra-

le Les amis de la nature (Fouka).

Aujourd’hui, à la librairie Socrate (6, rue Omar-
Chérif, Alger), à 14h, Lazhari Labter et Amine
Labter animent une séance de signatures de leurs
ouvrages respectifs La cuillère et autres petits
riens (2e édition revue et augmentée) et Vit'amine.

COMPLEXE CULTUREL ABDELOUAHAB-
SALIM (CHENOUA, TIPASA)
Samedi 7 janvier à 10h : Spectacle d’animation
avec la troupe  Ezzahra d’Alger.

Le coup de bill’art du Soir

Positives vibrations
Là où Redouane passe l’ennui trépasse. Le

chanteur du groupe Litham n’a pas son pareil pour
déchaîner les foules. Sur scène, il est souvent torse
nu. Ses dreadlocks lui donnent un air de Bob Marley
du hard rock, contrastant avec le look de ses autres
amis. De temps en temps, il boit un coup directe-
ment au goulot de la bouteille en plastique posée
devant lui (c’est de l’eau si l’on se fie à la couleur du
liquide). Redouane est aussi célèbre par ses gim-
micks, comme ce terrifiant cri de zombie, immédia-
tement repris en chœur par les milliers de fans.

Ça c’est côté scène. Côté vie de tous les jours,
Redouane est un homme très calme, voire taciturne.
Une jeune journaliste nous a confié qu’elle avait eu
des difficultés à faire une interview avec lui, parce
qu’il parlait d’une voix tellement basse. «J’étais un
peu gênée de lui dire à chaque fois que je n’ai pas
entendu ce qu’il me disait », expliqua-t-elle. 

Redouane n’est pas un cas isolé. Des gars
comme lui sont légion dans les domaines artistique
et sportif. Ainsi, des foudres de guerre sur scène, un
terrain ou un ring de boxe  deviennent doux comme
des agneaux dans la vie. C’est comme si l’énergie
dépensée dans des circonstances exceptionnelles
faisait d’eux des hommes (et des femmes) calmes
les autres jours  (Bob Marley a parlé de positives
vibrations).

En journalisme et en littérature aussi, des pam-
phlétaires, polémistes, auteurs de brûlots et autres
jeteurs de pavés dans les mares sont des gentle-
men dans la vie de tous les jours. Mais là, c’est un
peu plus compliqué à comprendre…

K. B.
bakoukader@yahoo.fr 

L’AURORE DU THÉÂTRE ALGÉRIEN (1926-1932) DE ALI SELLALI
L’œuvre de Allalou 

revisitée

Mettre des poupées
en chiffon en vente
sur Facebook

(Ateliers petites mains),
c’est la dernière trouvaille
des membres du club Inner
Wheel Alger Espérance.
Des poupées entièrement
faites main et qui nécessi-
tent des dizaines d’heures
de travail. Un moyen origi-
nal de récolter plus de fonds
afin de venir en aide aux
personnes nécessiteuses.

Des poupées en chiffon,
jolies comme des petits
cœurs. Souriantes, elles
arborent différentes tenues.

En jeans, k’wiyat, robe
kabyle ou seroual tradition-
nel, ces poupées  de cœur
sont créées par Kamelia
Khalfi, présidente de ce
club. Au début, elle savait à
peine repriser de vieilles
chaussettes ou recoudre un
bouton qui s’est fait la belle,
mais à force d'opiniâtreté et
de ténacité, cette bénévole
est devenue la reine des
poupées en chiffon. «J’ai
commencé par acheter une
machine à coudre ainsi que
des catalogues spécial-pou-
pées. C’est ainsi que ma
première création a vu le
jour. Quand il s’agit de servir

une bonne cause, on se
sent pousser des ailes !»
confie-t-elle. Dans son ate-
lier de couture aménagé
dans son propre domicile à
Ouled Fayet, Kamelia col-
lectionne des chutes de tis-
sus, des perles, des boucles
d’oreilles dépareillées...
«Voilà à quoi j’occupe tout
mon temps libre en dehors
des heures de bureau, ainsi
d’ailleurs que mes copines
du club, qui, chacune à sa
manière, met la main à la
pâte pour apporter du sang
neuf à notre association.»
D’ailleurs, nous avons, lors
de notre passage dans cet
atelier, pu admirer les bijoux

traditionnels fabriqués par la
propre fille de Mme Khalfi,
elle aussi membre de ce
club. Pour rappel, le club
Inner Wheel Alger Esperan-
ce est l’un des 4 clubs Inner
Wheel que compte l’Algérie.

Cette association carita-
tive vient en aide aux per-
sonnes âgées, handicapées
et aux enfants abandonnés.
La création d’une page
facebook «Ateliers petites
mains» vient consolider les
nombreuses actions de ce
club. Des petites poupées à
admirer sur la Toile et plus,
si vous avez envie de faire
une bonne action !

Sabrinal

SOLIDARITÉ
Des poupées en chiffon en ligne 

pour aider les nécessiteux

Révélation de l’année et
belle découverte musi-
cale. Dans les bacs

depuis quelques jours, édité
chez Padidou, l’album Contrast
l’est assurément. Un CD où Sali-
ma Abada, seule voix féminine,
communie sur des sons de gui-
tare, de et de claviers avec cinq
musiciens  jouant sur des inspi-
rations méditerranéennes, algé-
riennes assez jazzy et rock,
dans un style contrasté et stimu-
lant, qui nous fait voyager sur les
ailes de l’espoir. Ceux qui ne la
connaissent pas mais qui l’ont
écoutée pour la première fois,
voilà quelques mois, l’ont ado-
rée,  chantant  sur des rythmes
bien de chez nous  une ballade,
une véritable ode aux «Algé-
riennes», des femmes natu-
relles, adorables, véritables…
avec leurs travers, leurs espoirs,
leurs désirs. 

Ces amateurs de belles
vocalises l’ont redécouverte,
accompagnée par le talentueux
Kheireddine M’kachiche, évo-
quant une femme amoureuse,
éprise, tourmentée, jalouse ( ?)

de La Boulangère. Mais c’est
cette agréable nostalgique repri-
se de Denya, la perle écrite par
le poète Yacine Ouabed et
chantée et sublimée par le
regretté, l’inoubliable Kamel
Messaoudi que nous  vous invi-
tons à  apprécier. 

Comme vous pourriez, libres
dans vos  interprétations, suivre
Salima dans Lettre à mon prési-
dent, transmettant une missive,

un message pour la vie, un mes-
sage adressé par les jeunes,
ces hirondelles, à ceux qui nous
dirigent. Vos sens seront égale-
ment ravis à l’écoute d’Another
world, où Salima Abada chante
dans la langue de Shakespeare,
accompagnée par le musicien
éclectique Amine Hamerouch,
dit Aminoss. Alors, bonne
écoute !

Cherif Bennaceur 

BELLE DÉCOUVERTE MUSICALE 
SSoorrtt iiee ddee CCoonnttrraasstt,,  ll ’’aallbbuumm àà ll ’’aallggéérriieennnnee 

Par Kader Bakou
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